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de SAINT-LOUIS des CARMES 

de BREST "intra-muros" 

Sacre et h'dronisation de Son ExceUence Mgr FAUVEt 
Nous sommes heureux d'apprendre que 

lVlgr Fauvel, notre évêque nommé, sera sa­
cré le 3 juillet prochain dans la cathédrale , 
de Coutances. 

Pentecôte -
C'est une tête que nous n'apprécions 

peut- être pas à sa juste valeur. 
C'est un sacrement dont l'importance 

n'apparaît peut- être pas suf fisamment au 
regard des enfants qui vont le recevoir. 

1 
Et pourtant, la Pentecôte, c'est bien 

l'aboutissement normal et grandiose de la 
Passion, de la Résurrection, de l'Ascension. 

Et pourtant, la confirmation, c'est bien 
le complément, le perfectionnement mer­
veilleux du baptême, 

Le Christ, sans doute, nous n ous y atta­
chons; facilement vers lui nous tendons les 
yeux le1Jés; volontiers, nous voyons en lui 
le Sauveur béni,· le bon Pasteur, l'ami qui 
ne repousse jamais. 1'/lais peut- être nouS'>ar­
rêtons- nous trop exclusivement à l 'extérieur 
de sa personne, peut-être n 'allons-nous pas 
suffisamment à sa divinité, peut-être ne 
taisons- nous pas suffisamment attention à 
son Esprit? 

Naître à la vie chrébienne, sans doute les 
enfants eux- mêmes en savent èe prix. Mais 
peut- être ne considère-nt- ils pas suffisam­
ment que le Christ ne s'est pas livré uni­
quement pour qu'ils naissent à la vie sur­
naturelle, mais encore qu'il veut qu'ils aient 
cette vie en abondance. mais encore q1(ils. 
soient des grands en vie de la grâce, des · 
adultes, éclairés comme des adultes, forts 
comme eux, et comme eux soldats aptes à 
se cléjendre et à vaincre, aptes à porter 
glorieusement la livrée du Christ dans un 
monde parsemé d'embûches, aptes à repro­
dùire exactement les traits du Christ, à 
refaire ses gestes, et à les jaire aimer des 
âmes alentour. 

« Je monte à mon Père et à votre Père, a 
dit Jésus ... Je ne vous abandonnerai pas. Je 
prierœi le Père, et il vous donnera un· autre 
l1zterces$eur, pour ·qu'il soit avec vous tou­
jours ... L'Esprit-Saint, que le Père enverrà 
en mon nom, vous enseignera toutes choses 
e~~ vous rappellera tout ce que j e vous ai 
dtL )) 

L'Èsprit-Saint! pas une abstraction théo­
logique, qui intervient comme pour la sy­

.métrie. L'Esprit- Saint!. la plénitude de Dieu, 
la plénitude cie Jésus . . L'Esprit- Saint! 
l 'achèvement de Dieu , l'achèvement du Pè­
re et du Fils, leur mutuel et subsistant 
Amour, l'achèvement ·de Jésus, l'Esprit de 
Jésus. « Je vous enverrai mon Esprit ... », 

Nous apprenons aussi avec joie qu'il se 
propose de .jaire son entrée dans sa ville 
épiscopale et dans sa cathédrale le 10 juil­
let. 

Confirmation· 
cet Esprit que vous avez bien vti de voS. 
yeux ravis .. (J'Û jour de mon baptême dans 
les eaùx du Jourdain... L'Esprit-Saint! 
l'achèvement, la finition, la plénitude du 
chrétien, ~e cet autre Christ ... 

Au fow· de la Pentecôte, nous savons 
l'achèvement, la finition, la plénitude qu'il 
apporta aux apôtres rassemblés et bien dis­
posés. Nous savons le changement intérieur 
opéré en eux, pour l'action apostolique, · 
clans l'union des uns aux autres sous la (fi­
rection de Pierre, le chef nommé par le 
Christ lui-même. En eux quelle foi lumi­
i•cuse, quelle torce divine, quelle a-rdeur à 
l-'accomplissement de la mission, quel sens 
de l'ejjort à fournir, et quelle joie à servir 
à la perfection! Ne sont- ils pas dès lors les 
hérauts elu Christ? Ne seront-ils pas bien• 
tôt ses martyrs? Il n'est pas cie plus gran­
de preuve d'amour ... Il n'est pas de vie plus 
parfaite ... 

Au jour ' de la confirmation, n'est- ce pas 
da?~S l 'âme du confirmand, hors tout mer­
veilleux visible, la même merveillev,se trans­
j01:mation, la même plénitude assurée dans 
l'invisible de l'âme'? Cette imposition des 
mains de l'évêque, ces paroles sacramentel­
les: « .Te te marque du sirtrw de la croix, 
et j e te confirme du chrême du; salut, au 
n.om du Père et du Fils et du Saint-Es­
prit », et cette onction et ce petit soufflet, 
n'est- ce pas ·suffisamment évocateur, n'est­
ce pas sacramentellement efficace de per­
fect-ion chrétienne? 

Pentecôte, confirmation! Puissent les 
grandes personnes, puissent les enf ants se 
préparer .dans le recueillement et la f erveur 
à la venue du Saint- Esprit, de l'Esprit de 
Jésus, de l'Esprit de plénitude. 

Pentecôte, conjinnation! Pas une fête en 
passant, pas un sacrement à recevoir un 
jour et à oublier. L'Esprit-Saint ne cesse 
pas de uenir, de se proposer, d'incliner à 
l'héroïsme quotidien, à la perfection de la 
vie. 

« Veni, sancte spiritus .. .- » Venez, venez 
donc, ô Saint-Jj;sprit, venez en ce temps de 
Pentecôte, en ce 'jour de confirmation, cha­
que jvvx,. et agissez en nous, et faites de 
nous cles soldats, des apôtres du Ghrist- J-é­
sus, qui soient vivants en vP.rité et rayon­
nant s, parmi nos difficultés, auprès des 
âmes de nos frères. 

R. G. 

. Catholique, 
prends garde de perdre ta religion 

Un peu partout et de toutes les maniè­
res, les voix se sont élevées et s'élèvent, qul 
invitent les croyants de ,toute religion et 
particulièrement les cathoHques à renon­
cer à leur religion, ou tout au moins à ne 
pas la mettr·e en avant, à laisser faire, à 
laisser passer J.es idées nouvelles, et à y 
aider même. Aux besognes nouvel1es la re­
ligion n'aurait rien à voir; du triomphe des 
idées nouvelles, elle n'aurait rien à crain­
dre; du triompfie de ces idées, elle ne ti­
rerait qu'avantage; se dégageant des gan­
g·ues accumulées, elle retrouverait sa 
splendeur et sa pureté originelles. 

Ainsi disait hier la voix du libéralisme, 
cet enfant chéri de nos philosophes du 
xvrn• siècle et de la Révolution Française. 

Ainsi insinue aujourd'hui, et d'une ma ­
nière particulièrement insistante, la voix 
du marxisme communiste : « Venez avec 
l..i.<1US, :Usa-:nt les :..cetJ.1rnuniB'~es. venez, ccJ.-­
la.borez avec nous, et surtout · entrez dans 
nutre Parti... Le commu:o.isme He s'intéresse 
pas aux .problèmes religieux, il a toujours 
respecté la religion ... Sans doute, les catho­
liques 'ne sont pas entrés massivement au 
Parti, ce n'est pas pour des motifs reli­
gieux, mais à cause de l'ostracisme du haut 
clergé, qui avait partie liée avec le fascisme 
et;_ la finance internationale, et qui était 
désireux, sous le couve,rt des réalités spiri­
t uelles, de sauver ses privilèges... catholi- · 
ques, revenez à la vraie religion, soyez avec 
nous ... » 

C'est dit d'une vll!e a l'uutre, d'une con­
fér.ence à l'autre, d'un ·propagandist-e à 
l'autre, en des termes qui ne varient guère, 
et l'on trouve le tour bien joué. 

L'on ne peut se défendre de songer de­
vant une telle insistance à une autre insis-

. tance de certaine radio en 39- 40 et durant 
l'occupation. Le speaker né français de Ra­
dio-Stuttgart, l'on sait de quelle cause il 
se faisait l'insinuant apôtre et pour quel 
roi il travaillait. Non .sans talent, tour à 
tour onctueux et menaçant, il persuadait 
aux Français qu'ils se devalent, pour leur 
plus grand bien et pour le plus grand bien 
de la France, de renoncer à défendre leur 
Patrie, qu'ils se devaient de laisser faire , 
cle laisser pa-sser ... l'on sait quelles hordes, 
et qu'ainsi ils se retrouveraient assurément 
eux-mêmes, heureux à satiété, dans une 
France plus prospère. L'on ne sait que trop 
ce ·qu'il en advint de ces Français trop cré­
dules et de .la France, l'on ne sait que trop 
la désagTégation des forces qui auraient dü 
faire bloc, la catastrophe sans précédent, 
et les amères douleurs toujours vives. 

L'on ne sait de même que trop ce qu'il 
en est advenu de ceux oui ont écouté la 
voix du libéralisme. Ils e'n ont sacrifié en 
fa it leur religion, et ils n'en ont cueilli que 

. des fruits amers. La liberté d'un chacun, 



sans limite, absolue, à supposer que ce soit 
seulement sur Ie pl'an économique, n 'est-ce 
pas en contra diction flagrante avec le 
chri~tianisme, ses principes doctrinaux et 
moraux? N'est-ce pas tout autant en con-· 
tradiction avec la nature humaine la di­
gnité ·de la personne, de la fammé, de la 
soci~té, _de l'humanité? Au capitaü sme, au 
prol'etanat, au paupérisme que }e libérailis­
me a eng•endrés, au triomphe dictatoriai de 
J'Argent-Roi et de la force auquel il a me­
n~. aux fruits qu'il a ,produits l'arbre a été 
jugé. ' 

Que peut-il en advenir de ceux qui ·~rê­
tert une oreille ·complaisante à la voix du 
marxisme communiste? Les promesses ,qui 
en viennent .sont exaltantes. Durant des 
années, des prom~sses .exaltantes nous ont 
été faites qui étaient mensongères; est-ce 
encpre le eas? Il est permis, il est nécessai­
re d'y voir de plus près. / 

Cette voix du marxisme communiste tout 
d 'abord, est-eHe s incèr·e? « Le mariisme, 
nous dit-on, ne s'intéresse pas aux problè­
mes religieux, il a toujours respecté la reli­
gi.on... » Est-ce v_rai ? Au propagandiste 
communiste qui l'affirmait .en conférence 
publique, Jean des Houches demandait 
comment il conciliait cette affirmation av.ec 
·cette autre affirmation du « Maître » dont il 

' se réclamait, de Marx lui-même· (cf. « Mor­
ceau_x '-fhoisis de Karl Marx », édités chez 
Galllmard, p. 223): « ... La lutte contre la 
religion est donc une -lutte indirecte contre 
ce monde dont ·la religion est l'arôme spi­
rituel. La destruction de 1a r·eligion, comme 
bonheur illusoire du peuple, •est une exigen­
ce de son bonheur réel'. » A la stupéfaction 
de l'auditoire, le propagandiste ne put ré­
pondre. Jean des Houches demandait en­
core à ce propagandiste, choisi entre mille, 
comment il pouvait affirmer: « Le marxis­
me ne s'in t éresse pas aux problèmes reli­
gieux, il a toujours respecté la religion », 
quand ir avait · fait paraître lui-même, _une 
brochure intitulée: « Le communisme èt la 
morale », .et dans -laquelle, p. 114, il avait 
écrit; « Un marxiste conséquent ne saurait 

. a dmettre aucun compromis avec l'idéalis­
me ou la religion, et la Tut t e tdéologique 
contre cet « opium qui abêtit le peuple » 
est l'une des t âches du Parti. » A cette se­
conde quest ion, l'excellent propagandist e 
n e t rouva davantage r éponse. C'est assez 
curieux, et à juste titre un catholique qui 
tient à sa religion se. tient sur ses gardes, 
quand son interlocuteur dit oui et non pour 
la même chose et sous le même aspect. 

A supposer que la voix du marxisme­
communiste soit sincère dans son ·expres­
sion, peut-elle l'être dans son fond? . n · ap­
paraît que non. Le communisme ·est la der­
nière conclusion d'une thèse matérialiste. 
n fait d e la science une religion et se. pro­
pose d'opérer uniquement par le règne 
scientifique de la nature le salut de l'hu­
manité. Il nie Dieu,. il n ie l'âme spirituelle 
•et immortelle, il nie le Rédempteur, il eroit 
au matérialisme dia lectique, à la lutte des 
classes, au t riomphe du prolétariat; il ni·e 
la dignité de la personne humaine, il nie 
la famille, la propriét é, la patr ie, la reli­
gion , la mora le; il croit à la d ictature de 
l'Eta t, « appareil spécial, mach inè spécia ­
le d'écrasement », selon Lénine; il croit au 
n '' . 1 ; il croit à l'abondance d~s biens de 
la terre et des produits de l'industrie, et à 
l'harmonie et au paradis t errestre oue cett e 
abondance à. elle seule assurera. -

« Ou nous, ou vous » - vous, cela signi­
fi e les catholiques - disait naguère un 
communiste. Il 'Savait que le dilemme ·est , 
posé : ou le ch rist ianisme. ou le communis­
me, mais pas l'un ct 1:autre . Le catholique 
-ne le sa it pas moins ; il voudra bien ·ne pas 
se prêter clt gaieté de cœur et béatement à 
sa ru.ine et à la ruine de toutes ses espé­
rances les plus chères. 

~'" . ' 

!.'ECHO 

-Cela donne-t-il la raison 
de certaines condamnations ? 

Les fonts baptismaux 
· Il n'est pas indifférent de dir·e que les 
fonts baptismaux se trouvent au bas de 

M. Merleau-Ponty est un ·existentialiste l'église, vu qu'ils sont près de la port e d'en-
a thée, Pour lui, << .l'homine se définit non trée. · · 
par le dedans mais par le denors, .non par- On a l'impr.ession •qu'ils sont relégués au 
ce qu'il pense ou ve)lt, mais par ce qu'H bas de l'église, quand on les découvre .péni­
fa) t, non par ses intentions mais par ses blement ·èn un coin .obscur, dans le v:Oisina­
a·ctes. L'homme n'est pas un sujet •en soi, ge peu reluisant des vieilles ·chaises usées. 
avant d'entrer dans l'ÇJbjet, qui se nomme Il est vrai qu'un :tel désordre ne se rencon­
l"Histoire, - c'est- à -·dire la marche à tra- tre guère aujourd'hui, et 1-e r appel - de ce 
vers I.e temps du mat érialisme dialectique, passé déj à Tointain ne pr-ésente plus d'au­
- il n 'est qu'un « je » ou un << moi » insi- tre intérêt que de mettre en vaJ.eur les ,pro­
gnifiant, une « fiction grammatica-le ». Dès grès de l'esprit liturgique dans toutes le's 
J.ors, l'homme individuel n'est plus le juge paroisses .ae Franc.e. 
compétent de sa conduite, ·celle-ci ne ren- · Abordons un autr.e sujet plus actuel. Les 
contre sa vérité que dans .la -lumière de fonts baptismaux, à l'entrée de l'·égli.se, for­
l'Histoire. Il n 'y a donc .pas de ,sçrupule à ment une ligne de dêrri:arcation :qui divise 
avoir pour Ie supprimer, s'ii va contre le .en deux catégbries l'humanité tournée vers 
sens .de l'Histoire. C'•est son rôle à lui d'êt re re Christ: il Y a ceux qui ·1;>ont en marche 
écrasé. De quoi se Plaindrait-il? Sorliciter vers l 'Eglise, et ceux qm ·en ont déjà fran-
l'Jndulge,pce ·en excipant de sa bonne foi, chi J.e seuil. · · 
de ses excellentes intentions, à ' plus forte C'est la, prés des fonts baptismaux, qu'il 
r aison en faisant appe1 à la liberté de pen- ~cm vient de se- placer pour comprendre le 
ser, à la liberté de conscienee, 'OU autre fa- problème de l'apostolat. Convertir une âme, 
daise humaniste de ce genre, c'est , pour ·M:· .. c'est Fa!llener, au baptême. Dans Tes <pays 
Merleau-Ponty, une «: pensée creuse vide, d~ m1sswn, ou le zèle apostolique s'exetce 
toute subject ive », , « une. survivanc~ sans sur des païens, cette vérité élémentaire ap­
consistance des m·orales kantienn•e et chré- paraît avec une telle évidence qu'il serait 
tienne de l'intent ion ». En r éalité, quicon- presque déplacé de la formuler expressé­
que s'opl{ose à la marche de .Ï';f!istoire doit ment. Dans nos pays chréttens,· la chose 
succomber et disparaître. Cèest fa règle du . n'est pas aussi claire. En effet, nous ·ren­
jeu. controns autour de nous une foule d'âmes 

Mais qui donc détient le secret du « sens qui s~n;ient ~ _convertir:. ·et q.ui ont pour-
. de l'Histoire »? Etrange question! 'Mais c'est tant ete baptisee~. On ~ 1magme que, dans 
le n o 1, tout simplement (le n o 1 désignant le c·e~ ·ca;~· le ~~pt_e~e n est plu~ en cause, 
chef suprême qui détient 1e .pouvoir en Rus- pmsqu 11 a deJa ~te reçu. Eff7ctlv·e~en~, on 
sie Soviét i•que). Parce que le peuple l'a pla - ne peut le recevmr qu'une, fp1s. ~a1~ s'~l est 
cé là, parce qu'il d étient le pouvoir du peu- ~xact ·que _le s~crement a ete adm1.mstre va­
ple, et parce .que l'Histoire se confond avec l1d~ment? 11 n en demeur~ pa~ moms que la 

·· ra volonté du peuple. preparat10n t'St :;:ouven:t mex1stante. 
, . Nous nous trouvons ici .devant un phéno"" 

<< Au pays de la. revo}utl?n en mar?he, mène à trois temps dont l'évolution .lente 
auc~n c1toyen en llberte . n est . un 'traltre, s 'étale sur plusieurs siècles 
car 11 a quelque chance de, suppn!ller ~e n o 1 Au début ·de l'Eglise, 1~ préparat ion au 
~.t d e pr~ndr~ sa plac_e a la d::e~twn de baJt,tême précédait la réception du sacre­
t f!istolre , maJ~ to_)lt Clto~en arrete e~t du ment. Avant d 'être admis dans l'Eglïse .on 
n:-eme ~oup 1;1n, tr~ltre, pu~sq.ue. tou~ pnsun- était catéchumène. C'était normal. Mals ii 
t,ner ·~S " voue ~ lme; ficaclte _hls~onque . De y avait un inconvénient: le danger de mou­
;~. mell_l.e ma~nere, c _est la v1ctowe des a l- rir sans baptême. 
Iles qm a fmt le cnme des collaborateurs . . , . , . 
du temps de l'occupation, quelles qu'aient Pour parer a_ cet mco~vement, l Eg·llse 
pu ê tre la pureté ou l'impureté de leurs in- ac~epta , de_ bapt1ser les petits e_nfants, lors­
tentions. » gu elle . etmt II_l~ralement ~~ertame, que leur 

educatwn chretlenne sera1t assuree ,par les 
Vous avez cru servir la FTance ·en sui­

vant Ie maréchal P étain. Mais l 'Histo·i,re 
passait par .de Gaulle et Thorez. Donc, le 
maréchal était un traît re et vous aussi. 
Votre patriotisme ne vous fournit aucune 
excuse: « Vae Victis ! » C'est le succès qui 
consacre, c'est la force qui canonise. Il ' n 'y 
a pas d'Histoire en soi, mais des ·hommes 
qui font l'Histoire et qui, en la faisant , 
créent le bien et le mal, le juste et l'injus-
tt: .. 

« Les hommes communistes son t ceux qui 
probablement feront l'avenir, pa rc·e .qu'ils le 
veulent de la volonté la p1us audacieuse et 
la plus clairvoyante; il est alors vraisembla­
ble •que leurs a dversaires auront de moins 
en moins' de ch ance dans l'a lutte !POUr 
l'existep.ce h istorique.' Ils seront .ch aque 
jour plus coupables. La volon té d e- puissan -

, ce du parti .communiste est donc la seùle 
mesnr.e du droit. ) 

Voilà .ce que M. Merleau-Ponty propose 
a ux communistes de croire et de proclamer, 
p0ur a ller jusqu'au bout de leur ath éisme. 
Voilà ce que sans d oute ils .croient àéjà, 
a lors même que ra prudence de la .tacttque 
leur interdit de le crier sur les toits. En 
tout cas, c'est bien la logique de leur matë­
r ialisme et de .leur a doration de l'Histoirè, 
à l 'exclusion de Dieu. · · 

,• 

parents ou, à leur d éfaut, par Tes t uteurs. 
Pendant plusieurs siècles, cette solution, 
dans l'ensemble, s'avéra excellente. 

Mais peu à peu on . g·lissa vers 1è · tr oisiè­
me sta de de l'évolut ion où, trop souvent, ra 
formation chrét ienne ne précédait ni ne 
suivait la r éception du baptême. Dès lors, 
il fallut aviser. Et on parle de rétablir le 
catéchuménat . La question est grav.e ;, elle 
est à l'étude, elle· n 'est pas résolue. Si nous 
en parlons ici, c 'est parce que, dans unt: 
certaine mesure, la décision qui sera prise 
dépen d des fidèles. · 

Aucun e sôciét é · n 'est viable si elle se re­
crute à l'aveugJ.e : il faut t oujours un con­
t rôle à la porte. Ce contrôle portera néces­
Sairement ou sur le candidat lui-même ou 
su-r ses éducateurs. Tant •que les éducateurs 
peuvent · bén éficier du « .préjugé favora ­
ble », il n 'y a pas .de difficulté: Mais s'ils 
sont man ifestement inférieurs à la t âche 
qu'ils assument , si les par·ents, le par i:ain 
et la marraine ignoren t à peu près tout de 
la religion, alors se pose un pénible cas de 
conscience pour le ministre du sacrement. 

Nous venons, en quelques lignes, de met­
tre nos lecteurs en face d'un des problèmes 
les plus graves de l'act1,1alité religieus~. 
L'Eglise, qui procède .tou jours avec une sa­
ge lenteur, laisse ici à ch acun le temps 
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d'agir. La charité nous fait un devoir d 'uti­
liser ce délai au mieux des intérêts de tous 
et de .chacun . 

J . G. 

Con_fidences 
La malade halète. Elle va mourir. Elle le 

sait. El1e accepte. Elle tente d'expUquer: 
- C'était à prévoir! Travailler toute la 

j.ourriée dehors et élever quatre gosses : 
c'est pas possible ! On peut pas attraper 
partout ... Pauvres gosses! Pas heureux! . Et 
m~?» . 

Elle? Ravagée pa-r la tubercul-ose à trente 
ans, elle laisse -quatre petits dont l'aîné, dix 
ans, a déjà contracté de mauvaises habitu­
d es de traîne-la-rue et dont Te plus jeune, 
souffreteux, maladif, trop tôt privé des 
soins dé sa maman, ira bientôt la -rejoin­
dre! 

:Cas isolé? Cr-oyez-vous? Avez-vous comp­
té ~es malades autour de vous? Avez-vous 

·- entendu leurs confidences? Non? Al-ors, ve­
Î}.ez! Ecoutez Lucienne, cette jeune femme 
de -25 ans. Elle semble im pleine force. Et 

: pourtant, son ,pneumo ne prend pas, elle 
s'inquiète. Elle se révolte. 
- ~ Si j'avais su! Pour avoir -l'argent qu'"il 

fallait à la maison, j'ai voulu travailler. 
Et puis, l:es deux petits sont tombés mala­
des: Alors, trimer le jour, trimer la nuit; 
c'était trop! J'.ai pas duré longtemps,.. » 

Et Marie-Louise, blonde, fine, si douce! 
- Mon mari est rentré tuberculeux d'Al­

l-emagne. Il a que demi-paye. A é~use des 
petits, j'ai commencé à travailler, et c'était 
pire qu'avant! » 

Pourquoi? Parce qu'au foyer, personne ne 
peut remplace-r la maman. Si sa santé à eUe 
.r-ésiste à l'épuisement d'une double tâche à 
l'atelier et à la maison - et le cas est -ra­
re - ce sont les enfants qui pâtissent! Té­
moin ce petit drame des jours derniers. 

Deux gosses dans la rue. L'un, assis sur ie 
tr_ottoir, avale << sa » livre de cerises. L'au­
tre regarde, plein d'·envie. 

- 'T'en as de la chance! C'est ta mère qui 
te gâte comme ça? 

- Ma mère.? Elle s'en f ... ! Elle est à son 
travail! J'ai chrpé 60 francs dans son por­
te-monnaie ... Elle saura rien! 

-Pauvre gosse! Il ressemble ·à cette · mal­
heureuse gamine venue demander une 
layette. Elle pleurait: 

- Ma mère? ... Elle nous aimait bien, je 
crois! Mais jamais .le temps de nous l' mon­
trer. Elle rentrait .pas avant minuit d' son · 
travail. L' dimanche, e!Te briquait la cham­
bre. Jamais avec nous. A la fin, Pie-rrot et 
moi, on n 'a plus aimé rentrer à la maison.-.. 

·Un jour on a fait connaissance avec Mar­
cel... P-ersonne jamais m 'avait dit des mots 
d'amitié. Al-ors, moi, j'ai marché tout d' sui-

- teî Et maintenant!? -
,Les pleurs redoublent. 
- G'·est la faute ' à maman! » 
1Si la mère avait pu gar.der son foyer, ce 

malheur serait-il arrivé? Et dk_e q~'on p·ar­
le •de la mobilisation gén.érale des mères! 
Toutes au travail f-orcé hors de la maison·! 
Vous ne croyez pas? Voyez 1e .plan Monnet ... 
<< amendé »! Mais, v.ous n'en voult:lz pas, di­
tes-vous? D'accord! Quel moyen de défen­
·se allez-vous choisir? 

Lisez le tract de l'Union Féminine ! 
Répandez-le! 
Signez-le et ramenez-le à l'V- F. C. S.! 
Etant le nombre , nous serons la force, 

comme dit l'aut re. 
Claire STEPHAN. 

L'ECH(i) 

lin ro ulaut. .. 
Un com partiment de 3' class·e, dans le ra­

pide< :erest-Paris; l'atmosphère est o·rageu­
se. Urie brave dame,· peu soucieuse de res­
ter .debout , s '·est assise, -elle neuvième, · en­
tre un garçonnet d 'une dizaine d'annéew 
qu'eUe aplatit contre sa nière et un abbé, 
tout fiuet, qu'elle- refouie contre un gros 
monsieur : 

:._ Mais, Madame, pr-oteste la maman, 
vous écrasez mon fils! 

-Ben, ,prenez-le sur vos genoux ! 
-Pardon! II a payé sa place ... 
- Où -c'·est tqu.e vous- al1ez ? 
-Au Mans! . 
- Moi, je vais à Paris, j'ai payé plus 

cher que vous; alors, c'est moi que j 'ai l-e 
droit de m'asseoir. 

Cette singulière prétention suscite des ri­
œs et des protestations. L'abbé, qui ach~­
vait << Sexte » remet « None » à plus tabd 
-et, résigné, ferme son :bréviaire. 
• Son indésirabl-e voisine trouve l'occasion 
bonne pour détourner l'attention de sa per­
sonne: · 

- A crie-r comme çà, vous empêchez 
M'sieur l'abbé de finir son travail. 

'Et .d'un ak. admiratif: . 
::_ Tout de même, -c'est pas une petite af-

. faire que de lire .ce bouquin là en un jour. 
Ce que ça doit être .abrutissant, opine le 
gros monsieur, mi-compatissant, mi-gouail­
leur. 

Et tout le monde fait chorus! L'abbé, suf­
foqué d'une telle ignorance, héstte: faut-il 
éclairer la lanterne de ces brav-es gens 6u 
réciter tranquillement << None », mainte­
nant que le calme est revenu?· 

Sa timidité s'accommoderait de la secon­
de solution, mais il y a le précepte divin: 
<< Docete ». 

Avec un .sourire, l'abbé e:!Cpliqu_e: 
<< Il ne s'ag~t pas tpour les prêt;r-es c!e lire 

tout le bréviaire, qui comprend d'aill'eurs · 
quatre volumes, en une seule journée ... » 

Et encouragé par l'attention · gën'érale, 
l'abbé parle de l'offic-e, des diffé-rentes par- · 
ties qui le composent; matines et laudes et 
le beau cantique des jeunes hébreux, dans 
la fournaise de Babylone, conviant toute la 
création à loue-r son Créateur. 

.::._ Matines, matines, murmure le gros 
monsieur, ça me dit quelque chose, et d'une 
voix formidable, il entonne: << Frèr-e .Jac­
ques, dormez-vous ... Excusez-moi, un soü-
venir d'enfance .'.. » · 

L'abbé ouvre une parenthèse sur le chant 
nocturne de l'offic'e dans les monastèr-es. 

-Ainsi, tandis que les hommes -se, livrent à 
leurs plaisirs ou dorment, des religieux ·et 
des . religieuses font monter vers Dieu une 
louange perpétuelle. 

- Perpétuelle, comment ça? 
- Lorsque l-es uns vont prend1'e leur re-

pos, d'autres se lè.vent et à leur tour chan­
tent ' matines: Viennent ensuite Tes Petites 
Heures, P-rime, la priê-r.e du matin par ex­
cellence, Tterce. Sexte, avec un bel hymne 
-de saint Ambroise, demandant à Dieu 
.d'éteindre la flamme des discordes. 

- Ah! C'est 'bien de circonstance, -ap­
prouve une vieille dame qui se souvient, non 
sans attendrissement, .au temps où sa 
grand'mère l'emmenait aux Vêpres, les 
jours de grande fête; elle n'y est guère re­
tournée depuis. , 

Ce mot de Vêpres est familie-r à l'assis­
tance, le gros monsieur lui-même y a assis­
té en l'honneur de .la communion solennelle 
de sa fille et très sérieusement, il déclare: 

-..,- J'ai passé ce jour-là .pres-que toute Ta 
matinée et une partie de l'après-midi à 
1'-~glisè , aussi je pense que ça, me .compte 
pour plusieurs années. 

La récitation du brévlair·e s'ach ève avec 
Coniplies, la b,elle prière du soir! Elle nous 
rappe!le la nécessité d'être sobres et vigi­
la:nts; une antienne à la Sainte Vierge m::et 
notre re:pos sous sa garde en la saluant 
selon le temps : « Mère féconde du Ré­
dempteur! Reine des Cieux! Mère de -Misé­
ri~orde! » 

Un jeune homme timide qui n'a pas en­
core ouvert la bouche se décide: 

- J'ai entendu chanter les moines à la 
radio, le Vendredi-Saint. C'était beau! 

:.._ Des disques enregistrés à l'abbaye de 
Solesmes, précise l'abbé. 

Quand il descend à Rennes, on lè re­
mercie gentiment de sa -conférence impro­
visée. 

- Ça fait plaisir de s'instruire, déclp,re 
la dame qui ne .se trouve plus en surnom ­
bl:e -et en profite :pour prendre près d'elle 
un sac volumineux. R. S. 
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Mai Irise paroissiale 
TROISIEME ARTICLE 

Nous étudierons dans ce troisième article 
les raisons principales du mutisme des fidè­

_les aux offices. 
La majorité d'·entre eux consent bien à 

chanter des cantiques populaires aux céré­
m-onies extra-liturgiques (sermons, Mois de 
Marie , etc .. . ) et même, quelquefois, pén­
dant la Sainte-Messe. Mais la Granà'Messe 
et l'office ne s'accommodent que du chant 
grégorien, et ·c'est alors que l'on constate 
l'ignorance ·de presque tous: ignorance mu­
sicale? Gertes, mais encore, et c'est bien pis, 
ignorance et indifférence quant au texte 
sacré; en d'autres termes, ignorance de la 
cgmposition de l'office divin. Et ceci expli­
·que cela. 

Pour aimer chanter l'office divin, Messe 
ou Heures canoniales, il faut tout d'abord 
en connaître au moins sommairement l'os­
sature. Que l'on veuille .excuser une brève 
incursion dans un domaine qui n'est pas 
celui du chant proprement dit, mais qui lui 
'est intimement lié. 

Il est difficilement admissible qu'un fidè­
le pe sache pas -suivre sa messe, entre à 
l'église sans s'être préoccupé de l'offic-e au­
quel il doit assister; en sorte, sans avoir 
distingué le Temporal -du sanctoral, l'office 
!Pénitentiel d'une solennité. A vrai .dire, il 
n'y a même pas pensé ; -il a accompli le 
geste hebdomadaire qui veut que l'on se 
rende à l'église à certaine heure, et cela 
lui a suffi. 
' Certains estimeront, en effet, que cela 

doit suffire, et que la s.cience 1iturgique, 
même rudimentair:e, n'est pas indispensa­
ble. N'a-t-on pas pris l'habitude facile de 
& 'aligner, en toutes choses, sur la médiocri­
té? Mais alors, où est l'effort, qui seùl est 
méritoire e,t productif? 

L'effort? Il doit commencer dès t'école 
ou le collège: 

.:- Par l'enseignement obligatoire des rè­
gles liturgiques essentielles; 

- Par la participation de tous (maîtres et 
élèves) aux chants de l'Ordinaire; 

- Par le chant des Vêpres tous les di­
manches et j'burs de fête. Gomment de­
mander aux .jeunes l'assistance aux Vêpres 
paroissiales si l'école jugeait opportun d e 
les en dispenser? 
· - Enfin, par l'imposition, au même ti­
tre que les livres de classe, d'un missel-ves­
tpéral substantiel. Nous disons bien un mis­
sel, -et non un recueil de prières et can~i­
ques -quelconques, :dont nos enfants ont v1te 
fait de sourire. · 

L'habitude d'une vie liturgique sérieuse, 
prise dès l'école, _ne se p-erdra plus dans la 
vie paroissiale. 



Après l'ignorance, génératrice de l'indif­
férenc-e, signalons le stupide respect hu­
main. Chanter à l'église, c'est accomplir 
un acte de fof public. On chanterait volon­
üérs, mais... que pensera le voisin... ou la · 
voisine ? Evid·emment, étant donné la ra-

. rété relative du. fait, on passera quelquefois 
pour un original. Et qu'Importe? Il faut, au 
contraire, renverser la vapeur: c'·est celui 
qui ne croit pas devoir chanter le Credo, 
or! le Sanctus, ou les Psaumes qui d-evra 
être c.onsidéré comme se singularisant . 

Autres raisons du silence des foules: 
- Absences d'entraîneurs et de répéti.: 

teurs - question sérieuse, :mais qui sera ré­
solue en grande partie le jour -où l'Ecole 
et le Collège auront !Pris les mesures qui 
s'imposent . Il faut des répétitions, car Ie 

· ch_ant grégorien, comme toutes choses, s'ap­
. pren d et ne s'improvise pas. Cela demande 

un effort, et il faut savoir entraîner la fou­
le à faire cet effort . 

L'ECHO 

gr_ettable, soit - une îois encore - n e pas 
dépasser le niveau le ,plus médiocre. Au­
cune satisfaction pour les studieux, afin d e 
ne pas co'ntrarier · ceux qui se refusent à 
l'effort.! 

- Il nous paraît indispensable, bi-en que 
le terrain soit brûlant ·pour un laïc, de si­
gnaler également le désintéressem ent, réel 
où apparent, de plusieurs membres du cler­
gé. L'assistance à tout office implique la 
part icipation au chant .de tous les assis­
t an ts, qu'ils se trouvent dans la nef ou au 
cfiœur. j;t cette part icipation, oserons-nous 
dire, doit être encore !Plus active au chœur, 
né serait - ce que pour l'exemple. · 

(A suivre.) G. B . 

HOUAH:U <; DW~ O F F ICES 
BARA:QUE-CHAPELLE 
11, rue de !,-Harteloire 

Dimanche. - Messes à 7 h . 30 et 9 h . 30;_ 
Vêpres à 17 heures. · 

Semaine. --- Messe à 7 h . 30. 

La fête d'un Supérieur, l'arrivée de l\i on­
seigneur, la distribution des prix, l'orga­
nisation d'une kermesse, etc ... , mettent sur 
les dents durant de longues semaines tous 
les personnels qui auront à se produire au 
jour venu. Sans rien ·enlev·er à ces fêt~s qui 
-orit une valeur certaine et indispensable, 
combien apparaît-Il plus nécessaire et res- Quelques adresses nouvellés sont parve-
pectueux de se préparer convenablement nues. Merci aux ,propagatrices ! 
auand .on doit « tenir un rôle » en prés·en - C. C. Rennes ·no 930-82, M. Le Gàll R., 
êe du Bon Dieu. prêtre, 11, rue de l'Harteloire, Brest (Fin is-

Si cett e préparation él-émentaire n'est tère). -
pas acceptée, il faudra , soit renoncer au Abonnement ·ordinaire: 50 francs. 
chant de tous, ce •qui serait infiniment re.- Abonnement d'honneur : 100 francs. 
~J"J"J"J"/J"J"J/J"'J"J'"J'//J..r..r..rJ"'..r..r..r..rJ..rJ"JJ"'J"'J"/JJ"J"JJ/..I"'JJ'"J"/.J"JJ/J~~!O""J"J"..o"'./'J'"J"..b'~ 

Rén ovation e t Consécration 
Pour leur joie durable et leur salut, la 

joie et le salut de leurs chers parents, la 
joie et ïe salut de leur p rochain, de tous 
les hommes, nos communiants et commu­
niantes se souviendront ·des promesses : 

1 ° ) DE LA RENOVATION 
DES PROMESSES DU BAPTEME 

Mes en fants, l'heure est solennelle, elle 
):'appelle l'inst ant béni où Dieu fit de vous 
ses enfants. Dieu veut savoir si vous le re­
gardez toujours comme votre Père. En son 
n om, je vais vous interroger comme au jour 
de votre baptême. Ce sont les questions mê­
mes que l'on vous posa alors. Comme vous 
ne pouviez pas y répondre, vos parrains et 
marraines répondirent pour vous. Aujour­
d'hui, au nom de la Sainte Eglise, je vous 
deman de à mon tour: 

- Renoncez-vous à Satan ? 
- J'y renonce. 
- Renoncez-vous à ses pompes? 
- .J'y renonce. 
- Renoncez-vuus à ses œuvres? 
- J'y renonce. 
Mes enfants, après avoir entendu ces pa­

roles de la bouche de vos parrains et mar­
raines, le prêtre qui vous baptisa leur fit 
encore d''autres demandes. J e vous les fais 
en ce moment. Répondez-moi. 
- - Croyez-vous èn Dieu le Père t out puis­
sant, créateur du ciel et de la ter re? 

-- J'y crois. 
- Croyez-vous en J ésus-Chnst , son Fils 

unique, Not re Seigneur , qui est nè et qulà 
souffert? 
· - J'y cr ois. 
·_ Croyez-vous au Saint-Esprit, à la 

Sainte Eglise catholique, à l a rémission des 
péchés, à la résurrection de la chair et à la 
vie ét ernelle? 

- J'y cr ois. 
- Récit ez ensem ble le Symbole des Apô.; 

tres. . 
- Je crois en Dieu le Pèr e tout - puissant ... 
Après avoir interrogé vos parrains et 

marrajnes, le prêtre qui vous bapt isa leur 
dem'anda si vous vouliez être baptisés. 

L'Eglise ne peut pas vous faire aujour­
d'hui la même demande, paree ·qu'on n 'est 
baptisé qu'une fofs . Mais en son n om, je 
vous in t errage encore : 

- Voulez-vous rester fidèles à votre Bap­
tême? 
- - .Je le veux. 

- Pour y rester fidèles, il faudra observer 
les commandements de Dieu et de l'Eglise. 
Promettez-vous de les observer? 

- Je promets. · 
- Pour combieh de temps? 
- Pour t oujours. _ 
- Dites-le plus solennellement encore, en 

face de vos/ parents· et de vos amis qui vous 
entourent . · 

- Seigneur, soyez déSor mais n otre Père, 
. notre Maître et notre Roi. 

« Pwisque vous avez bien voulu nous ad­
mettre au nombr e de vos enf ants, nous vous 
appartiendr ons désormais comme l'entant 
appartient à son père; vous ser ez notre uni­
que Seigneur et Maître,' vous régner ez sur 
notre intelligence et sur notre cœur. 

« Oui, Seigneur, vous serez n otre Père, 
notr e Maîtr e·et notre R oi . 

- Seigneur, nous vous aimerons d e tout 
notre esprit ... 

- Seigneur, nous voulons vous aim er de 
tout notre esprit . 

- Seigneur, nous vous aimerons de tout 
notre cœur ... 

- Seigneur, nous voulons vous (limer de 
t out notre cœur. 

- Seigneur, nous vous-aimerons de toutes 
nos forces ... 

- Seigneur, nous voulons vous aimer dé 
toutes nos torees. Gardez- nous, Sauvez­
nous. 

- Dieu soit béni. 
2°) DE LA CONSECRATION 

A LA SAINTE VIERGE 
0 Marie, n ous vous remercions. 
0 M arie, nous vous serons f idèl es. 
0 Marie, sout enez- nous, protégez-nous. 
0 Mar ie, soyez notre Mèr e. 

- 0 Marie, conduisez-nou-s à J'ésus. 

Pardon de Saint-.Louis 
Il a . eU! HeU/ comme alnnoncé dans1 Je 

d ernier << Echo ». Comme pr·évu aussi, c'est 
presque dans Ja plus strict e intî.mité qu'il 
s'est déroulé. Les fêtes du 20' ann iv.ersaire 
de la J. O. c. avait attiré légitiinement la 
grande foule au stade de l'Armd'ricaine qui 
vit rarement par-eille affluence. Quelques 
paroissi·ens, même ·repliés au loin, sont ve­
nus fidèlement au pardon de leur grand pa­
tron saint Loujs, et saint Louis n 'a pas dû 
être mécontent des ferventes pr ières éle­
vées vers lui par la fidèle assistance au 
nom des paroissiens présen ts et ·au no:m 
dt;s paroissiens dispersés, aucun n 'étant ou­
blié. A l'autel, M. l'abbé Madec, assisté de 
MM. Le Guérer et J ean Bellec, célébra la 
messe solennelle. A l'Evangile, M. l 'abbé 
Lôaëc, professeur au collège Saint -Louis, 
ainsi que ses conf.rèr·es tplus naut nommés, 
prononça · un panégyrique bien magistra l 
et biep évocateur pour· les temps :présent s 
du t rès saint Patron. 
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SOUSCRIPTION 
POUR LES ŒUVRES DE SA~NT-LOUIS ,-

Elle a débuté avan t l'h eure, peut-on dire, 
grâce au zèle pieux de l'un de nos excel­
lents paroissiens replié à Plouguerneau, et 
à la générosité de l'un de nos bienfaiteurs 
r eplié à Carantec. 

Elle se poursuit fort convenablement, 
grâce aux bonnes volontés ·et aux dévoue-

/ 
ments toujou. rs empressés à pourvoir aux 
nécessit és de nos œuvres, t~nt à Brest que 
dans la dispersion. -

Elle se poursuivra tant que les bonnes 
volontés n·e se lasseront ·pas. Les ressour­
ces à t rouver sont grandes; l'espérance est 
encore plus gran de de les trouver. 

(Feuilles de souscription au 11, r ue d·e 
l'Harteloire.) -
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Colonie de Vacances 
DE TIBIDY (Filles) 

Se hâter pour les inscriptions. - Voir 
Sœur-Edouard, Ecole Sainte-Anne, 18, rue 
de l'Observatoire. 

A.I§~ANCES 

- Le docteur et Mme Baillaud (née Mi­
chelle Salmon) sont h eureux de faire part 
de la naissance de leur troisième enfant 
Denis à Sémalens (Tarn) , le 29 mars 1947. 

- Mar ie-Francaise Gourmelen a la Joie 
de vous annoncer la naissance de sa petite 
sœur Danièle, le 15 mai -1947, 4, rue Béthé­
rel, Landerneau. 

Vives félici tations. 

llir\.R I AQES 
- M. Maurice Giret1 enseigne de vais­

seau, a épousé Mlle Monique Cloâtre, réfu­
giée de Kerbonne, à Lampaul~Plouarzel -
fidèle abonnée à « L'Echo ». 

Mei lleurs vœux de· bonheur. 

D ÉCÈS 
- Mme Louis Poch ard, ex-rue d'Aiguil­

lon, dont les obsèques ont ·eu lieu à Saint­
Martin de Brest, le 27 mai. 

De Profundis! 
Religieuses condoléances à son époux 

et à t ous les siens. 

I m p . 

Le gérant : iR. iLE GALL 

Commerciale du << Télégramme », 
25, rue J ean-Macé, B~'est 
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